Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



GUSTAVE RUDLER 
COLLECTION 



T^..^ M 




1 






yrtKr,sl<\k^cL Sa fn avivas -J^Oi 



> * 



? 



\ 
/ 



V 



\ 






tÊÊÊÊiÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊ mÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊm 

fi ■ ■ ■■I ■! Il ■ —^M^i^—i — «M m II 



A M, ***, 



Libraire à 



• f • • • 



\ Oicî , Monfieur ,' un 
amufèment des Vacances ; 
ç'eft la tradu6lion d'un pe- 
qt Ouvrage, attribué à 
riUuftreMyJord Chefter- 
field. Il m'a fait grand plai-, 
fîr dès la première le<5hire ; 
ç'eft ce qui m'a engagé à 
employer quelques heures 



'ide délaflement à le mettre 
en François. Je ne fçais Ci 
le Public m''en fçaura gré : 
on a bien du dégoût au- 
jourd'hui pour la Morale , 
fur tout quand elle eft dé- 
nuée d*ornemens qui kii 
fi>nt y à ce que je crois , 
étrangers , & qui peut- 
être la déshonorent. Au- 
refte , il y a encore quel- 
que^ perfonnès auxquel- 
les^ rexprèflion naïve Ôc 
itibliîne de la vertu , des 
ji^^nfées juftes & fans fard ; 



Iimpiicîté qui ci4 
raâérîfe l'amour du bien i 
font en pofïèflion de plai- 
re. C'eft là le mérite de ce 
Livre Ôc celui de la traduc^- 
tion. Cl on lui en trouvé.' 
Je vous prie de l'imprimej 
corre<5lemen£ , ÔC même 
élégamment, c'eft votare 
intérêt, &c. 

Ce 1$ OBobre ij^x; 

J'Ai appris ces jours -cl 
que le petit Ouvrage don| 

a iij 
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Je vous ai envoyé la trâ^ 
4u(5tion , a déjà' eu deux 
Editions en notre Langue 
à Bërliii, & une à Lon- 
<dres : j*ai lu ces traduc- 
tions ; & je ne me repens 
pas d'avoir fait la mienne. 
V. Ce 2.S Novemère 175 1, 
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AVIS AU PUBLIC. 

jLi JE caraâere de vertu 

Ù" (ie morale qui brille 

dans cette pièce orientale » 

a * quelque chofe de fi fort 

(Ùf de fi concis i que ce motif 

joint à refpérance de faire 

le bien 3 a déterminé la per- 

fonne à qui cet Ouvrage, a, 

été envoyé y à corrimuniquer 

au Puhlic ce que Von 
navoit traduit . d! abord 

aiv 
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que pour fon amufemem^ 

On a des raijons de 

cacher pour k fréfent > 

& le nom de cette perfon- 

Hâp & celui de fan. corref- 

pondant j qui a pajféplufieurs 

années à la Chine y & qui 

y a été occupé de tout autre 

foin que celui de recueillir 

des*curiofités littéraires. Ces 

raifons ne fubftjleront pas 

long^tems ; & comme ce 

torrefpondant injinue quUl 

a dejfein à fon retour en 

♦ 

Angleterre x de publier «»^ 



relationcMfi^flem du voyi^e 
dç CaO'TfiuJe .Public aura 
iieu j Jiâvaut toute appa^. 
fSM^t. d*ètre content des 
particularités^ ^qu il y trou-', 
ver a , & qu* il peut être cu-z 
rieuse (Rapprendre. 
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A M'y LORD * * *. 



De Pékin ,lel2 Mai , 174p. 
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Ylord, 



Dans la dernière Lettre 
que j'ai eu Thonneur de 
vous écrire, datée du 23 
Décembre 1748 , je crois 



IX 

avoir achevé le détail que 
j'avois à vous faire de la 
Topographie 5 & del'Hif- 
toire naturelle de ce grand 
Empire. Je me propofois 
de remplir celle-ci & les 
ïîiivaiites de quelques ob- 
ïcrvatîons (ùr les loix , le 
gouvernement & la reli- 
gion dé ce Peuple. Mais 
j'ai fnieux aimé vous in- 
former d'un évéhenient 
fort remarquable , qui fait 
le fujet de la converlàtion 
des Lettrés de ce pays, & 
qui pourra par la lîiité 
fournir matière aux fpé- 
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culatiofts des Sçavans de 
l'Europe. Comme cet évé- 
nement eft de nature à vous 
donner quelque àmufe- 
ment, je vais tâcher de 
vous le rapporter avec 
toutes les circoiiftances 
qu'il m'a été poffible de 
recueillir. 

Vers Toccident de la 
Chine , eft la grande con- 
trée du Thibety appelle© 
par quelques-uns Bar an- 
tola : c'eft dans une de lès 
provinces, nommée Lafa^ 
que réfide le Grand Prêtre 
de ces Idolâtres ; ce iPr&; 



tre ell tcCipeâïé & même 
adoré comme nn Dieuj 
par plufieurs Nations voi^ 
fines. 

La haute opinion que 
Ton a de fon iàcré ca- 
raélere^ engage un nom-; 
bre prodigieux d'ames 
pieufès à feire le voya- 
ge de La/a > pour lui 
rendre leurs hommages 
& recevoir û. bénédic- 
tion. 

Sa demeure efl: une ma- 
gûifiqpie Pagôdff, ou Tem?^ 
f)le bâti &LÏ le fbmmet du 
momPotaala^ Le pie de 
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cette montagne & les en- 
virons de Lafà font habi- 
tés par une multitude in- 
croyable de Lamas de dif- 
férens ordres. Quelques- 
uns d'entr'eux ont de très- 
grandes Pagodes érigées 
en leur honneur, dans les- 
quelles ils reçoivent une 
cipece d'adoration fiibal- 
terne. Toute cette con- 
trée abonde en Prêtres j 
qui fubfiftent des riches 
préfèns <Jui leur font en- 
voyés de la Tartarie , 
de l'Empire du' Grand 
Mogol ; & de prefque 
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toutes les Indes. Le Grand 
Lama reçoit les homma- 
ges du peuple^élevé fur un 
autel magnifique , Se afîîs 
les jambes croifées fut un 
fùperbe couffin. Ses ado- 
rateurs fè prpfternent de- 
vant lui de la manière la 
plus humble & la plus reC- 
pecflueufe ; mais il ne dai- 
gne ni les appercevoir , ni 
leur parler. Il impofè fà 
main fiir la tête aux plus 
grands Princes ; & ils 
s*en retournent avec la foi 
d'avoir obtenu le par- 
don général, de leurs pér 



xiv 
cHés. Ils ont encore la {bt- 
tife de croire que ce La- 
ma connoît tout, ju{ques 
aux mouvements les plus 
fècrcts de leur cœur. Un 
nombre choifi d'environ 
deux cens Lamas , difcî- 
ples particuliers du Grand 
Lama , ont l'adrefle de 
perfùader au peuple qu'il 
eft immortel , Se que 
quand il paroit décéder, 
fbn ame ne fait que chan- 
ger de demeure & animer 
un nouveau corps. 

Les Sçavans de la Chi-» 
ne ont penfé de tout terni 
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qu'il y àvoit de très - an- 
ciens livres cachés dans les 
archives de ce grand Tem- 
ple. L'Empereur d*à pré- 
fènt, qui étoit dans la 
même opinion , & qui re- 
cherchoît avec beaucoup 
de curiofité les écrits de 
l'antiquité , prit enfin la 
réfolution de s'éclaircir 
de la vérité de cette tradi- 
tion. Dans cette vue, fon 
premier foin fiit de trou- 
ver une perfonne verfée 
dans la connoiiîànce des 
langues anciennes & de 
leurs caraéleres. Il jetta 



xvj 
les yeux fur un desHan- 
lins, ou Doéleurs du pre- 
mier ordre , nommé Cao- 
TJoUy cefl: un homme âgé 
d'environ cinquante ans , 
d'une phyfionomie noble 
& grave, fort éloquent, 
& qui s'étant lié par ha- 
zard avec un (çavant La- 
ma qui avoit réfîdé pJu- 
fieurs années à Pékin, s'eft 
approprié le langage des 
Lamas du Thibet, Cao- 
Tfou fe mit en marche 
avec ces avantages ; &, 
pour donner à fà commif- 
îion un plus grand poids , 

l'Empereur 






f Empereur le décora du 
titre de Calao, ou|>remîer 
Mimftre:.il a)outa à cela 
des fqjoipages & un çojr- 
tége ïHiàgnifigue ,.a»v.eç dç^s 
préfens d'une valeur conr 
Sdérabie pour ie Girancl 
Lama iSc les autres prindh 
paux ^i^mas, & le chgr^ 
gela de Ja Lettreiùivante > 
lécxice de.fa.prûpremam* 
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'Ail Grand Repréfentant dt 

Dieu, j 

X R É s-H A u T, très-faint, 
très- digne d'être adoré; 
.Nous , l'Empereur de la 
Chine j Souverain de tous 
les Souverains de la terre ; 
en la perfbnne de Cao- 
Tlbu > notre très-re{pe<5té 
Colao, nous profternons 
en toute révérence & hu- 
milité devant tes pieds là- 
crés , & implorons ta très- 
puiflànte & gracieufè bé- 
nédii^on; pour nousj, nos 
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amîs & notre Empiré; 

Animé d'un grand de- 
fir de rafîèmbler les regis- 
tres de l'antiquité, pour 
y recouvrer & apprendre 
la ùigeiTe des fiecles paf^ 
fés ; bien informé que dans 
les dépôts fàcrés de ta très- 
ancienne & relpe<5lable 
Domination , il y a des 
livres précieux qui, par 
leur grande vétufté, font 
devenus inintelligibles , 
même à la plupart des 
Sçavans ; & étant dans le 
defTein , autant qu'il dé- 
pend de nous d'empêchçi 

h ij 



qu lis ne foient entière^ 
rùètit perdus , nous avons 
jiigé^ à propos de t en- 
voyer & d autorifèr ^ax 
ces pfé|èntes > comme 
Ambaflâdeur auprès de ta 
fbfclime Sainteté , Cao- 
Tfôù' notre Mihiflxe très- 
l^âVant êc très - refpeélé ; 
&'nous l'avonschargé de 
te fiipplier nde lui accorder 
Ik pertttîffiôn de lire & 
examiner lefdits Manuf- 
Crî€s. Nous attendons de fà 
j^faftde î& rare connoif- 
"BMée dans «es anciennes 
Ir'âftgues'^qiiJil'fera bn-étac 



à'mtetprétsx %QiXt ce qvu 
i*y trouvera , fôt - ce. de 
l'antiquité la. pW reculât 
& la plus Qbfcurç ; ^ 
Hous lui avons ordonné, 
de fe jettçr. à tes pieds , & 
de te t^naioigher notr^ 
fe^ecft ^'tinetnaniere qui 
nous fait .empirer que t\i 
nous voudras bien accorr 
der la grâce njpa nous tQ 
demando|is. . 

Je n'infiîbralpDintyMi? 
lord , fiir Ifô particularités 
de fon voyage , quoiqu'il 

en ait publié une relation 

b ttj \} 
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étendue, & pleine de djo^ 
fes iùrprenantes , que je 
traduirai , fui vant toute ap- 
parence, à mon retour en 
Angleterre, & que je don- 
nerai au Public, dansfon 
entier. Il fiifSt à-préfènt de 
vous dire qœiorfque Cao- 
Tlou arriva dans ces«Terres 
facrées,la magnificence de 
{on appareil Ôc larichel^ 
fè de (es préfens, ne man- 
quèrent pas de lui procurer 
un accueil fiivorable : il 
obtint un Appartement 
dans le iicré Collège , 
& un des plus fçavans 



xicuj- 
Lamas Taida dans (es re- 
dierches. Il y fëjourna 
enviran fix mois , pendant 
lefquels il eut la latisfac-^ 
tion de trouver beaucoup 
de morceaux précieux de 
l'Antiquité. Il en fit ^es 
Extraits très - curieux :" il 
forma des conjectures très- 
probables fîir leurs Au- 
teurs , & fiir le tems où ils 
ont été écrits ; & il mon- 
tra en cela beaucoup de 
difcernement, de pénétra^, 
tion, & une prodigieufè 
leélure. 

Mais la plus ancienne 

h iv 
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piéc&<m'U ait découye£te; 
Se qu aocua Lama deppis 
bien de& fléclçs n'a été &sk 
ëiat d'interpricer ou d'en- 
tendre ; c eft un ^ût fit» 
terne de morale . écrit dans 
le langage Se le cara^r e 
des'anciens GymnofopliiP" 
tes ou Bramines* Il n'a 
ps>mt prétendu détermi- 
ner qui en^ eft l'Auteur , 
Se en quel tems il a été 
cmnpofé ; il l'a feulement 
traduit tout, entier ; mai)^ 
comme il l'avoue lui-mê- 
me , il ne lui à pas été peffi-» 
ble de rendre dans le Çhi- 
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nottf toute la force & le 
fabiltme de foa original. 
Les {bntimetus de£ Bonzes 
& dîes Doâeurs ont été 
fort partagés ib» cet ouvra* 
g4 ;î fb* ^ckatrateurs Icâ 
plaë entêtés l'attribjient à 
ConfuuGîUSjleur grand Phi- 
loù>f^ ; ôc tcandbsnt la 
di^çislté- qu oti leur, fait , 
dece:i|cbiil eftéerkdsnsle 
langage Se k caras^ere des 
anciënsrBjsumhds ym&tp^. 
■pofàntqitie c'cfticiilçment 
unetçadttâiion, & qir&r©- 
riginal'de Cdnfiicius e{|. 
perdtt. Quelques, uâs yen- 
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xxvj 
lent que ce fbit les inftku- 
tions de Lao-Kiun, autre 
Philofophe Chinois, con- 
temporain de Confucius , 
& fondateur de la fè<^e de ■ 
Toa-See : mais ils ont auf- 
li à répondre à l'objeélion 
tirée du langage. Il y en a 
d'autres qui prétendent re- 
connoître à àos marques 
particulières , & à certains 
îèntîmens que l'on y 
découvre jle Bramîne Dan- 
damis , dont on a dans des 
Écrivains Européens , une 
Lettre à Alexandre le 
.Grand, Cao-Xfouluimême. 
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femble pencher vers cette 
dernière opinion, & penfe 
ferieufement que c'eftrou- 
vrage d'un ancien Brami- 
ne ; la manière hardie dont 
il eft écrit , ne permettant 
pas de le regarder comme 
une traduction. Il y a ce- 
pendant une choie qui les 
déroute tous tant qu ils 
font ; c eft le plan de l'ou- 
vrage entièrement' nou- 
veau pour les Orientaux , 
& û diffèrent de leurs 
écrits , que fans plufieurs 
tours originaux > & certai- 
nes exprefîions particu- 
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Heresàrorient; & eii mê- 
me tems , iàns rimpoffibi- 
Kté d'expliquer comment 
il auroit été écrit dans ce 
très ancien langage ; il y 
en a qui le prendroient 
pour l'ouvrage d'un Euro- 
péen. 

Mais quel qu'en foit 
l'Auteur, le grand bruit 
qu*il fait dans cette Ville 
& par tout l'Empire, l'em-^ 
prefîèment avec lequel il 
eft lô de tout le monde , 
les grands éloges que plti- 
fieurs lui donnent , m'ont 
enfin déterminé à elîàyer 
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«Le le traduire en Anglois; 
J'ai compté que ce feroit 
un préfent à vous faire > 
Se que vous le recevriez 
avec d'autàntplus d'indul- 
gence, que fort heureufè- 
ment pour moi , vous ne 
pourriez juger des en- 
droits , où je^ me ièrois 
écarté de Toriginal , ou 
de la traduction Chi- 
noifè. Une chofe cepen- 
dant qu il eft peut-être né- 
Celîàirè de juftifier, ou du 
moins dont il faut dire un 
mot, e'ett le ftyle & la ma- 
nière dont je l'ai traduis 



Je vous puis aflurer , My- 
lord, que quand je me fuis 
mis à cet ouvrage , mon 
intention n étoit point du 
tout de prendre le ton 
d'enthoufiafte, que vous y 
remarquerez ; mais Télé- 
vation des penfées qui for- 
ment Tintroduétion , la 
grande énergie de Tex- 
preffion, & laprécifîon des 
maximes, m'ont conduit 
naturellement à cette es- 
pèce de ftyle ; & je crois 
qu'il ne m*a pas laiflë d'être 
avantageux en traduifant, 
d avoir eu fous les yeux 
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^dWfïî bons modèles que 
le Livre de Job, les Pfèaur 
mes, les Livres de Salo- 
mon & des Prophètes. 

Quelle que foit cette tra- 
du6lion, fi elle peut vous 
procurer quelque amufe- 
ment, jem'eftimerai extrê- 
mement heureux; Se à 
mon retour, je mettrai 
en ordre ma relation de cet 
Empire , & de {es habitans; 

Je fuis , Sec* 

P. S. La mauvaife eftam- 
pe ci inclufè eft faite d'à-: 
près celle que Ton a trou- 



yéc avec le manwcwt otU 
ginal , & que Cao-Tibu à 
jnifeà Jai tête de fà traduo; 
tion Ghinoife, 
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INTRODUCTION. 

XIAbitans de la 
Terre, proftèrnez -vous 
humblement fur la ppul?^ 
fîere, & recevez avec 
refpeél & en fîlence 
les inllruélions d'en- 
haut. 

Que ces préceptes de 
vie foient connus, que: 
ces maximes de . vérité, 
foient honorées & (ùivies 

A 



dans tous les lieux où le 
Soleil répand ù. lumière , 
où le {buffle des vents fe 
fait fentir, par tout où il 
y a une oreille pour en- 
tendre , & un e^rit pour 
concevoir. 

Toutes chofès procè- 
dent de Dieu ; fon pou- 
voir eft uns bornes ; & 
fàgeflè eft éternelle y & 
fe bonté n'aura point de 

fin. 

Il eft aâîs fur un tro^ 
ne au centre, & le (buffle 
de £à bouciie donne la 
vie au monde. 
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Il touche les Aftfes 
de {on doigt, &. ils s'em- 
prelîènt à décrire leur 
cours. 

Il le promené liir les 
ailes des vents , & ac- 
complit fà volonté dans 
toutes les régions de 
rimmèniîté. 

L'ordre, la grâce Se la 
beauté , font l'ouvrage 
de ù, main. 

. La voix de fà ùgtSh 
parle dans tous les ouvra-î 
gès ; mais l'entendement 
Humain ne la comprend 
point. 

Aij 
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L'ombre de la connoîir 
fàilce pallè comme un 
fonge dans l'entende- 
ment humain. L'hom- 
me voit , mais com- 
me dans les ténèbres; 
il raifbnne & fè trom- 
pe. 

Mais la fàgeflè de 
Dieu eft comme la lu- 
mière du Ciel ; il ne rai- 
sonne pas ; fon intelli- 
gence eft la Iburce de 
toute vérité. 

La juftice & la miférî- 
corde le tiennent devant 
fbn trône ; la bonté ôc 



3f 

rattibut regiaent à jamais. 

liir fà face. 

Qui cft (clnblable au 
Seigneur en gloire? Qui 
cft -ce qui difputerâ . en 
pouvoir avec le Tout- 
puiflànt ? Quelqu'un lui 
eft-il égal en fagcfïè V 
Quelqu'un peut - il lui 
être comparé en bon- 
té? 

Homme , c*eft lui qui 
t'a créé ; c'eft fbn ordre 
qui a fixé ta demeure lùr 
la terre ; les puiflànces de 
ton ame font des dons de 
fà bonté ; les merveilles 

AHj* 
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de'ton exîftence font Tou- 
vrage de fà main. 

Ecoute donc fà voix; 
elle eft douce; & celui 
qui y obéît établira la paix 
dans fon ame. 
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PREMIERE PARTIE. 

Devoirs de l'Homme 
considéré comme 
individu, 



Section première, 

La Réflexion. 

JL/ Escens en toi-même , 
ô homme! & confidére 
pourquoi tu as été fait. 
Contemple tes facul- 

Aiv 
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iés, contemple tes befoins 
Se tes liaifons ; c eft ainfî 
que tu découvriras les 
devoirs de la vie , & que 
tu feras dirigé dans toutes 
tes voies. 

Ne te hazarde point à 
parler ou à agir avant que 
d'avoir pefé tes paroles , 
& examiné où tendent 
tes pas : ainfî le malheur 
fuira loin de toi, la hon- 
te fera étrangère à ta mai- 
(bn , le repentir ne te vi- 
Cteira point, &. le chagrin 
ne s'arrêtera point fur ton 
firônt. 



L*mfènifé n'a point de 
frein à fà langtie ; il parle 
d'une manière inconfidé-' 
rée , & s'embarraflè dans 
la folie de fès propres pa- 
roles. 

Celui qui fe hâte & 
faute par-defTus la Jiaie , 
peut tomber dans la foillè 
qu'il n*a ppint vue. Il en 
eft de même de l'homme 
qui fe précipite dans une 
aélion , avant que d'en 
a voir conlidéré les {mtesi 
Ecoute donc la voix de 
la réflexion; fès paroles 
Ibntles pépies de h Sort 
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gejfe i & fes fentiets te 
conduiront à la fôreté Sc 
à la vérité. 




Section II. 

La Modeftie» 

Ui es-tu, hommei 
qui pré{umes de ta pro- 
pre ^geflè? ou pourquoi 
dres-tu vanité de tes pro- 
pres connoiflànces l 
c Le premier pas vers la 
(âgeflè, eft deiçavoir que 
tu esignorant ; âc ii tu na 



Veuxpas'paflèr daift Te^ 
prit des autres pour un !!)•> 
fetifé , garde-toi bien de 
la folie de te croire fage. 
^ Comme un vêtement 
iimple eft Je plus bel or-, 
nemencdune belle fem- 
me , une Conduite deçen-; 
Dé é&. la parure la plus^ 
éclatante d© la ûgefTe. ; 
; Le langage d'un tom- 
me modefte dorme du 
li^e à là vérité ; & la ti- 
midité de fon difcouts hu. 
feic pardoiuiçr fès er-i, 
feurs. ' . 

£. H ne & canâe polni 



îi 
dans (à propre ùigeffk, îl 
pefe les confèils de fès 
amis j ôc en retire du fruit. 

Il ne prête point To- 
reille à la louange , & n y 
croit point; il eft. le der- 
nier à remarquer les pro-^ 
près perfections. 

Un voile ajoute à la 
beauté ; Se la modeftie eft 
une ombre qui rehauflè 
les vertus de celui qui fait 
peu de cas de lui-même. 
-Mais, vois Thomme vain, 
^"tobièrve Tarrogant : il 
fe revêt d'habits magnifi-. 
4uè5 i ii marche-* dans^ les 
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rues & les lieux publics ; 
jette Ces yeux de tous cô- 
tés , & cherche à fè faire 
remarquer. 

Il détourne la tête & ne 
voit point le pauvre ; il 
traite {es inférieurs avec 
infolence : mais fes fupé- 
rieurs regardent avec un 
rire méprifant fon orgueil 
âc fà folie. 

Il ne compte pouf rien 

le jugement d'autrui ; il fe 

tient fàtisfait de l'opinion 

qu il a de lui-même , & il 

eft confondu. 

Il s'enfle dans fon ima- 

* 
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ginatioii vaine ; il fè plait à 
entendre parler de lui tout 
Ip jour , &; à en parler lui- 
même. 

Il avale avec empreflè- 
ment la louange , & il eft 
la proie du flateur. 



t 
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Section IIL 
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L* Aplication* 



Uifque les jours qui 
font pafles le font pour 
jamais , & que ceux qui 
leur Succéderont ne lui* 



ronr peut-être pas pouf 
toi ; il faut, ô homme, 
employer le préfent , fans 
regretter le tems perdu, 
ou pafle , & làns trop 
compter fîir celui qui doit 
venir 

Cet inftant eft à toi ; ce- 
lui d'après eft dans le fein 
de Tavenir , & tu ne Içais 
pas ce qu il doit amener. 

Quelque cholè que tu 
ayes réfblu de faire , fais la 
promptement ; ne remets 
jamais au fbir ce que tu 
peux accomplir le matin. 

L'oiiîyeté eft la mère de 
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rindîgence & de la peine ; 
mais le plaifir eft le prix de 
la recherche affidue de la 
vertu. 

Les mains de la diligen- 
ce écartent le befbin ; la 
profpérité & les bons fuc- 
cès accompagnent Thom- 
me induftrieux. 

Quel eft rhomme qui 
a acquis des richeflès & du 
pouvoir, qui s*eft revê- 
tu d'honneurs, dont op 
parle dans la ville avec 
confîdération , & qui SiC- 
fifte au confeil du Roi? 
Ceft celui qui a chaflë 

l'oifîveté 
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lôiCveté de fa maîion , & 
qui a dit à la mollefîè , 
iVous êtes mon ennemie. 

Il fe levé de grand ma- 
tin , & fè couche tard : il 
fortifie Ion elprit par la 
méditation , & fbn corps 
par l'exercice : il conferve 
ainfi la fanté de tous les 
deux. 

Le pareflèux eft à char- 
ge à lui-même ; {es heu- 
res lui pefènt comme un 
fardeau ; il va , vient, Se ne 
fçait ce qu il veut faire. 

Ses jours paflènt com- 
me l'ombre d'un nuage s 

B 
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& ne laiffent après lui au- 
cun veftigç de ù. mé- 
moire. 

Son corps eft alîbibli , 
faute d'exercice; il veut; 
agir j mais il ne peut fè 
mouvoir ; fon efprit eft 
obfcurcij & fès penfées 
font confufès ; il defire de 
fçavoir , mais il n'a pas la 
force de s'appliquer ; il 
veut manger le fruit, mais 
il craint la peine d'en 
lomipre l'écorce. 

Sa maiibn eft en dé- 
fordre , fes fèrviteurs font 
diÛipai;euïs ^ débouchés ^ 



& il eft voifin delà, rùitte J 
il la voit de fes yeux,il l'en* 
tend de Ces oreilles , il fe- 
coue la tête âc Ibuhaite 5 
mais il ne peut prendre dé 
parti : enfin la défolatiort 
fond fur lui comme un 
tourbillon ; Se la honte Se 
le repentir le fuivent au 
tombeau. 



Section IV. 



Si 



L'émulation, 

ton ame a foif d'hoiv 

Bii 
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heurs; fi ton oreille eft 
ïenfible aux accens de la 
louange, dégage -toi de 
la poufliere dont tu es for- 
mé, & éleve-toi à quelque 
chofè de louable. 

Le chêne qui porte au- 
jourd'hui fà cime jufqu'^u 
ciel, n étoit qu'un gland 
dans les entrailles de la 
terre. 

Efforce -toi de deve- 
nir le premier dans ta 
profefliori, quelle qu elle 
îbit : ne te laiflè furpàfler 
par perfonne en bonn e 

3<5lions. Garder toi ce:! 
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jfendant d*envîer le méri- 
te d'autrui ; mais cultive 
affiduement tes propres 
talens. 

Dédaigne de déprimer 
ton compétiteur, par des 
moyens contraires à la 
probité & à la vertu. Ne 
tâche de te mettre au-deP- 
fus de lui, qu'en valant 
mieux que lui. Si tu lui 
difputes ainfi la fùpériori- 
té , tes démarches feront 
couronnées par l'hon- 
neur, finon par le fùc-* 



ces. 



Une noble émulation 
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élevé Tefjjrit de l'homme 
au- dedans de lui-même ; 
il lialçte après la renom- 
mée, Scie réjouit à ïaC- 
pe6î: de la carrière, com- 
me un courlîer généreux. 
Il croît comme un pal- 
mier en dépit de l'envie ; 
& comme un Aigle qui 
plane au haut du ciel ; il 
prend fon effor, & ofe fi- 
xer Ces yeux fur le {bleil 
dans là gloire. 
. hes exemples des grands 
hommes occupent fon 
ame dans les fonges de la 
nuit, & il fè plaît dans 
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le jour à marcher fur leurs 
traces. 

Il conçoit de grands 
delîèins ; il fe réjouit dans 
leur exécution ; & fon 
nom fe répand jufqu aux 
extrémités du monde. 

Mais le çceur de Ten- 
vieux eft pétri de . fiel & 
d'amertume ; fà langue 
diftille le veniir ; le bon- 
heur de Ion voîfin trouble 
•{on fepbsl 

Affis . dans fa fombre 
•retraite , il frémit ^ mur- 
mure; &; le bien i^ui àr*» 
rive aux autres efl un m4 
pour lui. B iy 



La haine & la médian^ 
ceté déchirent fbn cœur ; 
& il ne jouit pas d'un in- 
Jftant de tranquillité. 

Il ne reflènt point en 
lui l'amour pour le bien; 
& c'eft pour cela qu'il 
ibuhaiteroit que fon voi- 
fin lui reflèmblât. 

Il s'applique à déprî-' 
mer ceux qui le fùrparr 
iènt, &.à donner un mau- 
vais fèns à tout ce qu'ils 
font 

. Il dort un œil ouvert,^ 
sn méditant des méchanr- 
'cetés '; mais la haine des 






hommes le pourfuît : îl 
périt comme raraignée> 
(dans ià propre toile. 
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Section V, 
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La Prudence» 



C G u T E les paroles 
de la Prudence ; fois at- 
tentif à fes confèils , & 
renferme -les dans ton 
cœur. Ses maximes font 
yniverfelles : elle eSt la 
jDafe de toutes vertus , le 
guide & la maitreflc de la 
vie humaine. ' 
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Mets un freîn à ta lan- 
'gue, mets une garde à tes 
lèvres, de peur que les 
mots qui fortent de ta 
bouche ne troublent ton 
repos. 

Que celui qui iè moc- 
que du boiteux veille à ne 
pas boiter lui-même. Qui- 
conque parle des défauts 
dQS autres avec plaifir, en- 
tendra paler des Cens avec 
aigreur. 

Le repentir éft le par- 
tage de celui qui parle 
trop; mais où eft le filen? 
ce , là eft la fêcurité. 
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Le grand parleur eft un 

fléau dans la fociété. L'o- 
reille eft affligée de fon 
babil ; c'eft un torrent qui 
engloutit la converfation. 

Ne te vante point toi- 
tnême ; car cela t'attirera 
le mépris ; ne tourne ja- 
mais les autres en ridicu- 
le ; car cela eft dange- 
reux. 

Une plaifànterie amere 
eft le poifon de l'amitié ; 
& celui qui ne peut rete- 
nir fa langue ne vivra 
point en paix. 

Donne-toi ce qui te 
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convient , félon ton ^tat : 
cependant , que ta dé- 
penfe n aille pas au-delà 
de ton moyen ; afin que 
la prévoyance de ton jeu- 
ne âge devienne ta con- 
fblation dans ta vieilleiîè." 

Ne te mets en peine 
que de tes af&ires ; laiflè 
le foin de l'Etat à ceux 
qui le gouvernent. 

Que tes amufemens ne 
fbient point coûteux ; que- 
la peine de les recher- 
cher , n'excède point 'la 
fàtisfa<5Uon que tu peux 
«n recevoir. 
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Que jamais laprofpérî- 
té ne t'ôte la circonôîec- 
tion, ni l'abondance la 
fingalité; celui qui fera 
prodigue pour lui-même 
des fbperfluitës de la vie , 
aura un jour le regret de 
manquer du nécefïàire. 

Que Texpérience d'au- 
trui lèrve à te rendre ^^i^^iy 
& que leurs fautes fervent 
à te corriger. 

Ne te confie point à 
l'homme avant que de l'a- 
voir éprouvé, ; mais ne 
t'en méfie pas fans raifon, 
cela eft contraire à la cha:: 
rite. 
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Porte riionnête hom- 
me dans ton cœur comme 
un tréfor, & regarde-le 
comme un joyau qui n a 
point de prix. 

Rejette les faveurs de 
l'homme mercenaire, & 
regarde -les comme un 
piège ; tu contra(5terois 
une obligation dont tu ne 
ferois jamais quitte. 

N'ufè point aujourd'hui: 
de ce qui peut te manquer 
demain. N'abandonne ja- 
mais au hafàrd ce que ton 
œil peut prévoir êc ta 
main prévenir. 
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N attenj pas toutefois 
de la prudence un fuccès 
afïùré ; car le jour ne (çait 
pas ce que la nuit doit ap- 
porter. 

L'infcnfé n'efl: pas tou- 
jours infortuné, & le fàge 
toujours heureux ; mais 
jamais l'infenfe ne jouit 
d'un contentement par- 
fait, & le fage neft ja- 
mais entièrement malheu-< 



reux. 
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Section, VL 

La Fermeté. 



iT les dangers , & les 
infortunes, Sç le befbin, 
& rinjuftice, & la pfeîne, 
font plus ou moins le par-i 
tage de chaque homme 
qui vient au monde. 

Tu dois donc , ô en- 
fant de TaiBiâiion , munir 
de bonne heure ton efr 
prit de courage & de pa- 
tience, afin qup^ tu puiC- 

fes 
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fe (uppofter , avec Ufté 

fermeté convenable , ta 
portion du mal attaché à 
la naturfe humaine. 

De même que le cha- 
meau foutient le travail Se 
la chaleur, la faim Se la. 
foif au milieu des {àbles 
du defert , & n y fuccom- 
be point ; ainfi la force 
d'un homme doit le {bu- 
tenir dans tous les dan- 
gers. 

Un cœur noble fè met 
au-defîùs des torts de la 
fortune ; la grandeur de 
fbn âme n'en eft point 
abattueé C 
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Comme il na point 

fait dépendre fbn bon- 
heur de Ces faveurs , il ne 
fera point déconcerté par 
fes revers. 

Il eft immobile, com- 
me un rocher , fur le riva- 
ge de la mer ; il efl: battu 
des vagues fans en être 

ébranlé. 

Sa tête s'élève comme 
la tour au haut de la mon- 
tagne ; & les traits que lui 
knee la fortune , tombent 

à Ces pieds. 

Dans l'inftant du danger, 
le courage de fon coeur eft 



fort appui ; & la fermeté 
de {on efprit le foutient. 

Il fe préfènte aux mal*^ 
heurs de la vie , côtnme 
un homme qui va à une 
bataille, & il revient avec 
la vidloire en (es mâins; * 

Opprimé par l'infortu- 
ne , le cùlme qui règne au 
dedans de lui-ihême en 
allège le poids ; & là coti^ 
fiance le (urmontera. ' 

Mais le lâche cœur de 
l'homme foible le livre à 
l'ignominie. 

En pliant fous la pau- 
vreté, il s'avilit jufqu'à la 

C ij 
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baffeffe ; & en foufFrant 
Tinfulte avec une vile fou- 
miffion, il invite à l'injure. 
La crante du mal le faic 
trembler comme le rofeau 
qui eft agité par le fouffle 

du vent. 

A l'heure du danger, 
il eft embarrafle & con- 
fondu ; au jour de l'adver- 
fité , les vagues l'entraî- 
nent , & le défefpoir fub- 
merge fon ame. 
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Section VIL 
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Le contentement. 



*OubJie point, ô hom- 
me , que ton féjour fur 
la terre a été fixé par la 
làgefïè de l'Eternel, qui 
connoît ton cœur , qui 
voit la vanité de tous tes 
{buhaits , & qui fouvent 
par bonté rejette ta prière. 

Cependant û bien- 
veillance a établi félon 
le cours naturel des évét 

Ç iij 
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nemens la probabilité du 

iùccès pour les projets 
raifonnables & pour les 
vœux conformes à la 
vertu. 

Vois la racine de l'in- 
quiétude que tu portes, & 
des malheurs dont tu te 
plains ; c'eft de ta propre 
folie, de ton amour-'pro- 
pre,de ton imagination dé- 
^réglée qu'ils proviennent. 

Ne murmure donc pas 
de l'ordre que Dieu a éta- 
bli , mais corrige ton pro- 
pre cœur ; ne te dis jamais 
à toi-même , Si j'avois du 
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biçn ^ du pouvoir ou du 

repos, je fèrois heureux. 
Sçache que ces chofès ont 
leurs inconvéniens, qu el- 
les apportent à ceux qui 
les pollèdent. 

L'homme pauvre ne 
connoît point les vexa^ 
tions Se les inquiétudes 
du riche ; il n a point fenti 
les embarras <& les per- 
plexités de l'homme puii^ 
fànt ; il n'a point éprouva 
les ennuis du loifir ; c eft 
pour cela qu'il fe plaint 
de Ion partage. 
,Ne porte point envier à 

Civ 
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un homme qui jouit d uner 
félicité apparente ; car tu 
ne connois pas fès peines 
fecretes. 

La plus grande fageflè 
eft de fè contenter de 
peu ; celui qui augmente 
fes richefles augmente fès 
foins ; mais un ei^^rit con- 
tent eft un tréfor caché , 
& le trouble ne s'en em- 
pare point. Cependant fî 
tu ne foufïres point que 
les attraits de la fortune 
écartent de toi la jufiice > 
la tempérance , la charité 
ou la modeftie , les ri- 



chefïès même ne te ren- 
dront pas malheureux. 

Mais apprens ici que 
la coupe de la félicité pure 
& fans mélange , n eft 
point le partage de Thom- 
me mortel 

La vertu eft la carrière 
que Dieu lui a donné à 
parcourir , Se le bonheur 
l'attend au bout : nul ne 
l'obtiendra , qu'il n'ait a- 
chevé (à courfe , & reçu 
la couronne dans les de- 
meures de Téternité. 
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Section VllL 
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La tempérance. 



lE qui t'approche le 
plus du bonheur en-deçà 
du tombeau , c*eft d'avoir 
reçu du ciel l'entende- 
ment & la fantéé 

Si tu poflèdes ceyavan- 
tages, èc que tu veuilles 
les confervèr jufques dans 
ta vieilleflè , réfifte aux at- 
traits de la volupté > & fui 
fès tentations. 
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Quand elle étale fes dé- 
licatelîès fur une table, 
quand fon vin pétille dans 
la coupe, quand elle te 
fourjt ^ qu elle te perlùa- 
de d'être joyeux & con- 
tenta c'eft là rinftant du 
péril ; c'eft alors qu'il faut 
que la railbn le tienne à 
tes côtés, pour êtrç ta gar- 
de & ta défenlet 

Car fi tu prêtes l'oreille 
à la voix de fon ennemie, 
tu es trompé & trahi. 

La joie qu'elle promet 
dégénère en fureur ; & la 
iàtisfaétion qu'elle donne^, 
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conduit aux maladies & à 
la mort. 

i 

Regarde autour de Ûl 
table j porte tes yeux fur 
fes convives , & obfèrve 
ceux qui {e font laifïës al- 
ler à fès douceurs , ou qui 
ont écouté fes féduétions. 

Ne vbis-tu pas qu'ils 
font atténués , languiiîàns 
& abbrutis. 

Leurs courtes heures 
de réjouiflànce & de dé* 
bauche , font fuivîes de 
jours d'ennui, de triftefîè 
& d'abattement ; elle 
a émoulFé & corrompu 



leurs appétits ; c eft pour- 
quoi ils n'ont plus trouvé 
de goût à ces douceurs & 
à ces délicatefles mêmes : 
fes facrificateurs font de- 
venus {ts victimes ; juftes 
alternatives que Dieu a 
fondées dans la nature des 
chofesj pour la punition 
de ceux qui abufent de fes 
dons. 

Mais qui eft celle , 
qui marche légèrement 
dans la plaine d'un pas 
gracieux & d'un air plein 
de vie. 

Elle a fur fes joues Ter 
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clat de la toCe ; la douce 

fraîcheur du matin règne 
fur fès lèvres ; une joie 
,tiiodérée par l'innocence 
& la môdeftie> brille dans 
fès yeux ; elle chanté en 
marchant , & fès chants 
naiHènt du contentement 
de fbn ame. 

Son nom eft la Santé j 
elle eft la fille de l'Exerci*- 
ce Se de la Tempérance , 
dont les autres enfans ha- 
bitent les montagnes , qui 
s'étendent vers les con-. 
trées du nord de San-toft- 
hoë. 



47 
lis font braves, vifs, 

agiflàns, & ont en parta- 
ge toutes lès beautés & 
les vertus de leur fbeur. 

La vigueur tend leurs 
nerfs ; la force réfîde dans 
leurs os , & le travail eft 
leur plaifir , tant que le 
jour dure. 

Ils acquiefehtde Tap- 
pétit en s'occupant com- 
me leur père ; & le repas 
de leur mère fuffit pour 
réparer leurs forces. 

Ils mettent leurs déli- 
ces à combattre les paf- 
fions, & leur gloire à vain- 
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cre les mauvaifes habi- 
tudes. 

Leurs plaifirs font mo- 
dérés Se durables ; leur 
repos eft court, mais par- 
fait , & rien ne le trou- 
ble. 

Leur fang eft pur, leur 
elprit ferein ; ôc le méde- 
cin ignore le chemin de 
leur demeure. 

Mais l'aflurance n'ha- 
bite point parmi les en- 
fans des hommes ; ôc la fé- 
curité ne fe trouve point 
dans leurs maifons. 

Voi de nouveaux en^ 

nemis 



tiemls les attaquer àu-de* 
iiors 3 Se h crahlfbn prête 
à les livrer. 

Leur lànté , leur force» 
leur beauté Se leur aélivité 
ont fait naître les deflrs^ 
dans le fein de la volupté. 

La Volupté fe tient fou$ 
un berceau ; elle cherche 
leurs yeux , & déploie fe$ 
charmes. 

Ses membre&fbnt ten- 
dres Se délicats^ Tes vête- 
mens légers Se attrayans; 
la la{civeté parle dans £és 
yeux> & la tentation «A 
alfiië lut fon i&in ', elle les 

P 
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appelle du doit , elle les 
enlafle de Ces regards, Sç 
elle s'efforce de les fé- 
duire par la douceur de 
ion langage. 

Ah ! fui fes appas , fer- 
me ton oreille à fes pa- 
roles enchanterefîès : fi tes 
yeux rencontrent {es re- 
gards languifîàns , fi tu en- 
tens (à voix touchante , fi 
elle te fiirprend une fois 
entre {es bras , tu es en- 
chaîné pour jamais. 

Elle traîne à fà fiiite êc 
l'infamie & les foins & la 
maladie Se la mifere <^ le 
repentir. 
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Affoibli par la feu-, 
fualitë , amolli par la lu-^. 
xure , engourcii par l'oifi- 
veté , la force fuira tes 
membres., 6tla fanté ton 
tempéramment ; tes jours 
feront en-petit nombre ; 
& le paflèront fans gloi- 
re ; tu "feras accablé de 
maux , & tu ne trouve- 
ras personne qui te plai- 
gne. 
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Les Passions. 
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■ j E s promefles de ïe£- 
pérance font plus douces 
que les roi(es prêtes d'é- 
clore , & tiennent dans 
une attente plus flateufe ; 



rnais les menaces de U 
crainte âétrîflènt le cœur. 

Que les promefîès' dç 
Tempérance , que les me- 
naces de la crainte ne te 
détournent jamais de faire 
ie bien : tU ièras ainfi pré- 
paré à voir d'un même œil 
tous les événemens. 

La mort même n a point 
de terreurs pour l'iiommç 
de bien : celui qui ne comr 
met point le mal n a rien 
à ctaindre» 

Dans tout ce que tu 
entreprensj qu'une aflîi- 
rance raifbnnable anime 

D iij . 
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tes efforts : fi tu défefperes 
^ïifuccès, tune réuflîras 
point. 

Né remplis point ton 
ahi'e ■ de vaines craintes , 

• ... 

ne laifle point ton cœur 
s'ef&ayer àu-dedans de toi- 
même des jphahtômes de 
rimagination. 
•' Le malheur eft l'enfant 
de la crainte ; mais celui 
qui efpere fè fècoure lui- 



même. 



L'autruche pourfùivie 
•cache fà tête, & oublie le 
refte de fort corps : ainfi 
les craintes du lâche l'ex- 
pofènt au danger. 



Si 

!i tu crois une chofe 
împofCble j ta défiance la 
rendra telle : mais celui 
qui perfévere furmontera 
toutes les difficultés. 

• Une efpérance frivole 
flate le cœur de ïinCcnfé, 
mais le fage ne s'y livre 
point. 

Que dans tous tes defirs 
la raifon t'accompagne ; 
neportepointtes eipéran- 
ces au-delà des bornes de 
la probabilité ; ainfi le fiic- 
cèsfùivra tes entréprifès, 
& ton cœur ne fera point 
affligé par des contretems. 

D iv 
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La hiç & la Triftejfe^ 

kJ U e ta joie ne foit ja- 
mais aflèz extravagante, 
pour enyvrer ton ame> ni 
ta triftefle aflèz forte pour 
abattre ton cœur. Ce mon- 
de ne fournit point de 
bien aflèz raviflànt, ni de 
mal aflèz violent, pour t*é- 
lever fort au-deflùs , ou 
t'abaiflçr fort au-deflbuj 



de l'équilibre de la tno^ 
dération. 

Tiens , voi la maifbn 
de la joie : l'extérieur en 
eft peint > la fituation en 
eft gaye ; tu peus la re- 
connoître au bruit con- 
tinuel d'allégreflè Se de 
réjouiflànce^ dont elle re- 
tentit. 

La maitreâè fè tient à 
la porte^ 8c appelle à hau- 
te voix tous les paUâns; 
elle chante, fait des ac- 
clamations , St rit uns 
ccBe» 

Elle t'invite à entrer Se 



à goûter les plaifirs de la 
vie, qui ne fe trouvent, à 
ce quelle te dit, que fous 
le toît qu elle habite. 

Mais n'entre point dans 
fon enceinte, ne t'a/Ibcie 
jamais avec ceux qui fré-, 
quentent dans là maifon. 

On les nomme les en- 
suis du plaifir ^ ils rient & 
femblent iàtisfaits : mais 
le tumulte Se la folie 
{è montrent dans leurs 
aâions. 

Ils fe tiennent tous par 
les mains^maisc'eftle mal- 
heur qui les enchaîne. 
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Leurs pas vont vers le 
précipice , ils font au mi- 
lieu des dangers , Se l'abî- 
me de la deftrucStion s'en- 
trouvre fous leurs pieds. 

Tourne les yeux main- 
tenant de l'autre côté , & 
voi dans cette fombre 
vallée , que des arbres dé- 
robent à la vue des hom- 
mes, l'habitation de la trif- 
tefîê. 

Les foupirs élèvent fon 
fein , la plainte remplit' là 
bouche , elle fè plaît à s'ar- 
rêter fur les mifères hu- 
maines. 



Elle tourne fès regards 
iùr les accidens ordinai- 
res de la vie, & répand 
des larmes ; la foibleflè & 
la méchanceté de l'hom- 
me font toujours les fîi- 
jcts de fbn entretien. 

Toute la nature à fes 
yeux n enfante que le mal, 
chaque objet qu elle voit 
fè teint du noir de {on 
efprit ; & la voix de la 
plainte ato^ifte fa demeu- 
re nuit & jour. 

N'en approche pas : l'air 
en eft contagieux ; il deffér 
chera les fruits, & fartera 
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les fleurs qui ornent 8t 
adouciflènt les {entiers de 
la vie. 

En évitant la maifon de 
la joie, que tes pieds ne 
s'égarent point, & ne te 
mènent pas à la fêcfeeufe 
demeure de la trifteflè ^ 
jmais fois avec foin le che-» 
min du milieu j il te con- 
duira par une agréable 
colline (bus le Berceau 
de k trianquillité. - 

La paix , la fécurité & 
le contentement habitent 
avec éltè; elle eft de bonne 
jhumeur , mais elle n eft 
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point joyeufe : elle eft fé- 
rieufèj mais elle n eft point 
grave ; elle voit d'un œil 
conftant Se égal , les biens 
Se les maux de la vie. 

De -là,comme d'une émi- 
nence^tu découvriras la fo-, 
lie & la mifere de ceux, 
qui , entraînés par la joie 
de leur cœur, confument 
leur tems avec des com- 
pagnons de plaiiirs Se de 
débauches : & de ceux, 
qui , infeétés par une hu- 
meur f ombre Se mélan- 
cholique, perdent leurs 
jours à lamenter fur le$ 
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miteres Se Us calamités 
humaines. 

Tu dois les regarder les 
uns & les autres avec pi- 
tié ; & Terreur- de leurs 
voies doit préferver tes 
pieds de l'igarement. 



C 



Section Ilî. 
La Qoîere, 



O M M E un tourbiilofi 
de vent qui, dans fà fo-* 
reur mec i&s arbres eft 
pièces ; Sç défigure la fà« 
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ce de la nature; ôa cbm-* 
me un crembiemeiic de 
terre qui , dans fes môu- 
vemens fùbits & violens t 
renverfè des villes entiè-» 
res ; ainfi la rage de l'hom** 
me colère, répand. la dé- 
folation à l'entour de lui; 
le danger & la deftru(5tion 
font dans fa main. 

Mais confidere & n'ou- 
blie point ta propre foi- 
bleflè : par-là tu pardon- 
neras les fautes d'autrui* 
. N'aye aucune condef» 
cendance pour toi-même 
àseoA la pafEon de la co« 

1ère: 
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Jef e 5 tu- aîguîfèroîs un ht 
pour percer ton prôpfe 
ièin t ou pour tuer ton 
ami. 

Si tu (ùpportes avec 
patience àe$ injures lé- 
gères, on te Hmputera à 
figeffè ; & fi tu les efiàces 
de ta mémoire , toncceuif 
ne te reprochera rien» 

Ne vois -tu pas que 
l'homme çolere perd la 
railbn ? tandis que tu en 
as lufage, que la coler» 
d'autrui Toit une leçon 
pour toi. 

N*agis point dans la 

E 



66 

pafîlon l pourquoi veux-, 
tu te mettre, eji mer pen- 
dant la tempête ? 

S'il eft difficile de mo-. 
détet h çplere , il eft iàge 
de la prévenir ; fiii donc 
toutes les oçcalîons d'en- 
trer en colère , ou munis 
toi contre elles lorfîju el- 
les fè préîèntent. 

Les paroles d'un info-- 
lent irritent le fou j mais 
l'homme ùgç en rit & les 
dédaigne. 

Ne reçois point la ven-, 
geance dans ton fein : ce 
ièra le tourment de ton 
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tœur, Bc elle ternira tes 
meilleures inclinations. 

Sois toujours plus prêt 
à pardonner qu à rendre; 
une injure. Celui qui cher- 
che l'occafion de fè ven- 
ger, fè tend des embûches 
à lui-même , & attire le 
malheur fur fà tête. 

Comme de l'eau jett^e 
fur le feu , une réponfe 
douce appaifèra l'homme 
en colère, & d'ennemi 
qu'il étoit il deviendra ton 
ami. 

Confidere combien 
peu de chofes font dignes 

Ëij 





ras que 4'avïJCres que le$ 
foux puiiïçut s'y livrer. 

C'eft dans la {6U0 oxl 
la foibleflè , que coni'- 
mence toujours la colère; 
mais £buyiens-;toi , Se ibis 
bien aflùré que rarement: 
elle finit fans le repentir. 

La honte mardbe £ut 
les pas de la folie. Se h 
remords fiiit de prè$ |g 
çolere. 
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Section IV. 
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La Commifiration* 



E iSiêhie que its fleura 
^nt étalées fur la terre pai^ 
la mdd du ^rmtetns^ Se 
c|^ ta éhaleur beiilgne de 
Tété conduit à maturité 
les rkhei!èâ de la moiilôn ; 
siîAd les regards bienfai- 
&ns àé la commiféra- 
tion ) répandent les grâces- 
Cir les enfans de Tinfor- 
tune. 

Eîîj 
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Celui qui a pitié des 
autres fe recommande lui- 
même j mais celui qui eft 
fans compàflîon n'en mé-. 

rite pas. 

Le boucher ne s*atten- 
^rit point du bêlement 
de la brebis "; Se la. mifere 
ne fait aucune imprfeffion 
fiir le coeur de rhomme 

cruel. 

Mais les larmes de Thôm- 
me compatiflànt , font 
plus douces que Içs. goôr 
tes de rofée qui déçou- 
lept des fîeurs au foin, du 
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- Ne ferme donc point; 
ioa oreille aux cris du, 
pauvre, n'endurcis point 
ton cœur aux malheurs de 
J'innocent. 

, Quand l'orphelin re- 
clame ton fècours, quand 
le cœur, de la veuve eft 
abattu, & qu ellet'irnplor, 
re avec des larmes de dou- 
leurs ; ah ! prends pitié de 
ion aiflidion> & tends la 
main à ceux qui . n'ont 
perfbnne pour les lecou- 
^ir. . . ■ •> ■ 

, Quand tu vois le man-, 
diant dans les rues , nud , 

Eiv 



tfâflfi de froid, fkns^te; 
que k bbmé ouvre ton 
ûdeur ; que les ailes de 
la charité le mettent â 
couvert de la mort, afin 
que ton ame reçoive la 
vïe. 

Tandis que le pauvre 
Cémit iùr le lit de la ma- 
ladie» tandis que l'infor^ 
tuné languit dans les hor- 
reurs d'une prifbn , ou 

qu'une tête couverte de 
cheveux blancs levé vers 
toi iès foibles yeux, pouf 
exciter ta commifération.; 

Ah ! comment peux ^ eu 
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t abandonner à des té^ 
Jouidiuices fûJles & £u^ 
perâuês, (ans égard pouf 
leurs bénins > imènflole à 
leurs maux! 



!'!., lllllli'l1llfW>ff 



Du Défir & de f Amour: 

VJArde-toi; jeune 
homme, garde -toi des 
attraits de l'amour ; & que 
la femme dé mauvaifè vie 
ne t'entraîne point. danS 
fes plaifirs déréglés. 



,' L^ Violence dti défît 
trompe les efforts même 
que l'on fait pour le con- 
tenter ; fes tranfports aveu- 
gles te conduiront à la 
deftruâion. 

Ne livre donc point ton 
cœur à fes douces infti- 
gations^^ ne foufïre jamais 
que ton ame fbit l'efclave 
de les illuflons enchante- 
reflet 

La viciUeflè te furpren- 
dra dans la fleur de ton 
âge ; le fbleil de tes jours 
déclinera dès leur matin. 

Mais quand la vertu âc 
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la mbdéftie relèvent les 
charmes ; Téclat d'une bel- 
le femme eft plus refplen- 
diflànt que les étoiles du 
Ciel , & c eft en vain 
qu'on réfîfteroit à fes puHr* 
fintes influences. 

La blancheur de ion 
ièin iùrpaflè celle des lys, 
£bn fburis eft plus déli- 
cieux qu un jardin de ro- 
fès. 

L'innocence de lès yeux 
eft lèmblable à celle de 
la tourterelle : la (impli- 
cite & la vérité habitent 
dans fon cœur. 



Les bàfers de fa bôu^ 
che font plus doux que fef 
miel ; on refmre fiir fè4 
îévres les pamims de l* Ar 
fabie. 

Que ton feîn ne fôic 
point inacCéffible à la tett-* 
dreflè ; là pureté de fa 
flamme te reiidra le ccBur 
plus noble, & l'amôllîra 
pour recevoir les plu» heif 
les imprefllons. 
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TROISIEME PARTIE, 

La Femme. 



F 



Ili,£ charmante de 
l'amour , prête l'oreille 
aux inftruitons de la pru^ 
dençe, & imprime ÊDrte- 
ment dans ton cœur, les 
maxjmes de la vérité ; ain- 
û les charmes de ton ef^ 
prit ajouteront de l'éclat 
à l'élégance de ta figure ; 
& ta beauté, comme la 



rofe à laquelle elle rei* 
fèmble , confervera là 
douceur quand fà fleur 
fera paflëe: 

A la fource de ta jeu- 
neflè 9 au matin de Ces 
jours , quand les yeux des 
hommes s'arrêtent fùr-toî 
avec plaifir , & que la na- 
ture te fuggere Tinten- 
tion de leurs regards : ah ! 
écoute avec précaution 
leurs paroles fëduifafttes; 
garde bien ton cœur , mé- 
fie-toi de leurs difcours 
' tendres & perfualifs. 
Souviens-toi que tu as 
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été faîte pour être la 
compagne raifbnnable de 
rhomme , âc non l'efcla- 
ve de fà pafïion ; tu n'as 
pas été ci^éée uniquement 
pour aflbuvir fès défîrs dé- 
réglés , mais pour Taflifter 
dans les peines de la vie f, 
l'adoucir par tes careflès > 
Se récompenfèr fès foins; 
par ton affeSlon, 

Où eft celle qui ga-; 
gne le cœur de l'homme ; 
qui le fbumet à l'amour; 
& régne dans fbn fèinl 

La voici ! elle marche ' 
' avec une douce pudeur^ 



8o 

^innocence efi dans fon 
ame> di:la modeftiç fiur fès 
)oues. 

Sa main cherche f oc**^ 
cupation > Ces pieds né {q 
plai{ènt point à courir. 

Elle eft habillée avec 
décence, la fobriété pré- 
fide à Ces repas ; rkumiliti 
& la douceur font une 
couronne de gloire y qui 
environne fà tête. 

Les charmes de la mu» 
fiquç habitent liir fa lan- 
gue, Se le miel coule de 
fes lèvres. 

La décence fe trouve 

dans 
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dans tx>utes fes paroles;; 
la modération & la vérité 
dans toutes fès réponfès. 

La foumiiîion & To- 
béiflànce font les leçons 
de fà vie , la paix & Iq 
bonheur font fa récom- 
penfè. 

La prudence marche, 
devant elÏQ j & la vertu efi; 
à fà droite. 

La tendrcfle ôc l'amour 
parlent dans fès yeux : 
mais la difcrétion , avec 
un fceptre, efi: placée fur 
fbn front. 

. La langue du licentieusç 

F * 
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eft muette en fa préfence,' 
la crainte de fà vertu lui 
impofè filence. 

Si Ton s'occupe en fà 
compagnie à médire & à 
déchirer à l'cnvi la répu- 
tation de fbn prochain ; ou 
la charité & le bon natu- 
rel lui ouvriront la bouche, 
ou le doigt du filence rc- 
ftera fur fà lèvre. 

Son fein eft la demeure 
de la bonté , auffi ne fbup* 
:onne-t'elle point de ma- 
iice dans les autres. 

Heureux l'homme qui 
pourra l'avoir pour fà fem- 



me : heureux lettrant qiS 
pourfa l'appeller fà mère» 
Elle préfide dans la maî^ 
ion, & la paix s'y trouve ; 
elle commande avec Ju- 
gement, & tllç eft obéie. 
Elle fè lève de bonne 
heure , elle examine {es 
affaires, Se elle impofè à 
chacun Ton ouvrage. 

Le foin de ià famille 
eft tout fbn plaifir ;. elle j 
met toute fon étude , & 
Ton remarque dans ià deî- 
aïieure Télëgance & la 
frugalité. 

> La pnideiKe de là ean* 

Fij 



9uîte dans fon domeftî- 
que, fait honneur à fon 
époux, & il entend fès 
louanges avec un fecret 
plaifîr. 

. Elle élevé Telprît de fes 
cnfans avec fàgefîe j & là 
propre bonté eft le mo- 
dèle fur lequel elle forme 
leurs mœurs. 

Un mot de fà bouche 
eft la loi de leur jeunefle ; 
ïin clin d'œil fuffit pour 
leur obéiflànce. 
i Elle parle & (es fervî- 
teurs volent : elle ordon- 
ne Ôc la chofe eft faite; 




Tcar la loi de ramour eft 
■dins leurs cœurs , & fa 
douceur donne des ailes à 
leurs pieds. 

Elle n eft point enflée 
de la prolpérité ; & dans 
l'adverfité elle tempère 
par la pa'tience les dijp; 
grâces de la fortune. 

Ses conlèils allègent les 
in^iétudes de Ion ma- 
ri, &i(ès careflês les a- 
doucifÇbnt ; il dépofe fon 
cœur dans fon fein , & il 
en reçoit de la confola-; 
tion. 

Heureux l'homme quî 

iij 
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l'a prHè pour fà femme s 
lieureux r£n&nt qui Tap-- 
.pelle (à ïPfr''. 
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QUATRIEME PARTIE. 
La Parenté. 



Section première. 



P 



Le Mari, 



Rens une femme, & 
obéis à rordontiance de 
Dieu ; prens une femme j 
& deviens un membre fi- 
dèle de la fbciété. 

Mais examine avec foin ; 
& ne te détermine pas fur 
le champ : du choix qu^ 

Fiv 
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tu fais aujourd'hui^dépend 
ton bonheur futur. 

Si elle confiime la plus 
grande partie de fon tems 
à s'ajufter ; fi elle eft 
amoureufe de là propre 
beauté, & que fon plai- 
fir fbit de s'entendre louer; 
fi elle rittrop & parle trop 
haut ; fi {es pieds n'habi- 
tent point la maifon de 
fon père, «S: que fes yeux 
fe portent avec hardielîè 
fur le vifàge des hommes ; 
4juand fà beauté égaleroit 
icelle du foleil au haut du 
firmament , détourne ta 



face de Ces charmes, dé- 
tourne tes pas de fès {en- 
tiers, ôc ne laifle point 
ton ame tomber dans le 
piège de l'imagination. 
: Mais fi tu trouves en elle 
la fènfibilité du cœur join- 
te à la douceur des mœurs , 
un efprit accompli aveô 
une figure agréable à tes 
yeux , fais-là entrer dans 
ta maifbn ; elle eft .digne 
d'être ton amie, d'être la 
compagne de ta vie , & 
l'objet de ta tendrefle. 

Ali î chéris-là comme, 
pu tréfor envoyé du Ciel ; 
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(pc ta douceur & ta'bicn- 
veillance te rendent pré- 
cieux à fbn cœur. 

£lle eft la maitreilê de 
ta maifbn ; traîte-là donc 
avec égard; afin que tes 
ièrviteurs lui obéiilent. 
, Ne t'oppofè point fans 
ratfon à ce qu'elle défîre ; 
elle partage tes foins , 
rends-là aufïi compagne 
de tes.plaîfirs. 
. Reprends fès fautes avec 
humanité ; n exige point 
fon obéiilànce avec ri-» 
gueur. 

Dépofè tes fecrets dans 
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(on (èin ; Ces con(èils fbnc 

(inceres ^ tu n'en feras pas 
trompé. 

Sois fidèlement attaché 
à fon lie , car elle eft la 
mère de tes enfans. 

Quand le chagrin & la 
maladif tombent iht elle, 
que ta tendreflè foulage 
fon afHî(^on: uti regard 
de pitié ou d'amour de ta 
part 'y adoucira fà douleur , 
ou modérera fà peine , âc 
lui ferad'un plus grand {&* 
cours que les médecins. > 

Conûdere la fragilité 
de Ton fèxe , la délicaieilè 
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-de foh tempérammêiït j & 
;ne fois point dur envers fa 
foibiefïè : mais fouviens- 
toi de tes propres imper- 
.feâions. 



Section II, 



Le Père* 

V-iONSIDEJlE , Ô toi 

qui es père > l'importance 
- de ta charge ; c eft ton 

f devoir d'être l'appui des 

êtres que tu as produits. 
Ceft de tdf qu'il dé^ 



9\ 
pend que lenfant à qui tu' 

as donné le jour, te foit 

une bénédi<5lion ou une- 

tnalédlâion , qu il fbit un 

membre utile ou (uperflu 

dans la fociété. ^ 

Prépare-le de . bonne 
heure à TinfirudUon, & 
accoutume fon efprit aux 
maximes de la vérité. 

Etudie bien le pli de 
fon inclination, redreflè- 
la pendant fon enfance , 
Se ne laiflè point fès mau- 
vaifes habitudes ie forti^ 
fier avec fes années. 

Ainfi il s'éievcra com-; 
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me le cèdre fur les ifton- 

tagnes ; ià tête fè remar- 
quera au-deiîàs des aorbres 
de la forêt. 

L'enfant inlènfé eft l'op- 
probre de fbn père ; nvais 
celui qui fait le bien eft 
rhonneuf de fes cheveu^ 
blancs. 

Leterrein t'appartient i 
ne le laiflè point en fri- 
che ; fi tu fémes , c'eft toi 
qui recueilleras le fruit. 

Enfèigne-lui Tobéiflân- 
ce, & U te bénira ; enfei- 
gne-lui la modeilie , & il 
ne fera point confondu. 



Enleigne-lui la recon^ 
fioiflâflce , ôc il recevra 
des bienfaits ; enfeigne^ 
lui la charité , & il ai re- 
tirera de davantage, 

Enfeigne-lui Ja tem- 
pérance, & il aura cîe ht 
iànté ; enfèi^e-lui la pru- 
dence , & la fortune rac- 
compagnera. 

Enfeigne-lui la julHce, 
Si le mondé l'honorera; 
enfeigne-lui la fmcérité, 
& fon cœur ne lui repro- 
chera rien. 

Enfeigne-lui la dilî« 
gence, Sa il augmentera 
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fbft bien ; enfèigne-lui la 
bienveillance, &fbn ame» 
s*élevera. , 

Enfèighflhiùi la icience ,; 
de (à vie fera utile ; enlei-^ 
gne-lui la religion , & {à 
mort fera heureufe. 



Section IIL 
Le Fils* \ 

U E l'homme appren- 
ne des créatures de Dieu 
la faLgefCt, & qu'il s'ap- 
plique aux inftrudlions 
qu'elles donnent. Va / 
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■ Va, mon fils, dans IqI 

dékrt, obièrves-yla jeunç 
cigogne, & laiflè-là par- 
ler à ton cœur : cet oifèau 
porte fur fcs aîles (on 
vieux père , il lui pratiquç 
une habitation fàre & iç 
nourrit, 

La piété d'un enfant eft 
plus douce que l'encens 
que les Perfàns brûlent au 
foleil , plus déiicieufè que 
les odeurs que le yen|: 
d'occident rapporte de^ 
champs aromatiques dç 
l'Arabie. 

Sois donc reconnoiilàn^ 

G 
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%hvër§ ton pérè , car 3 t*a 
aohrié ià vie ; k ënVèrs ta 
ïrtëfe', t^r feïle t'a "fiotirrî; 
Etôùte les paroles \fe & 
Bouche , cîfr elles font dî^ 
ïes pour ton bîten, ^prêté 
i^orèitle à fes àvertîfTe- 
içnens, car ils procèdent 
"de là téhdfëfîe. 

Il \i VeîHé )j=6ur tôft 
fcbtiliéar'; il à fû'é p6\it té 
inettrie a ron àife ; hôirtorè 
donc fôn âge , '&'ne taàn- 
ique point de'ré^e(A â fes 
pbevéux blancs. 

N'oublie point l'imbé- 

icUlité de tbh énonce, ni 



la pétulance de ta jeu- 
'neÊk;Sc complot aux in- 
firmités de la vieille/Te de 
tespève & meFc,: affifte & 
fupporte-les dans le dé- 
clin de-leur vie, 

Ainfî, ils defccndront 

, pàifiblement^au tonîbeau , 
& «es propres eunfans 5 ^ef^ 

|»e<ftant f on.e3C€rt||:fle^ uiè- 

.^rpnt env^s toi de k même 

.f)iété. 
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Section IV* 



Les Frères* 



Vou 



S êtes les enfàns 
d'an même père ; vous 
avez été pourvus par fès 
foins : & le fèin d'une 

même mère vous a allair 
tés. 

Que les liens de Taf- 
fe<5tion t'unilîènt donc 
avec tes frères j afin que la 
paix & le bonheur nabi^. 



lot- 

tefit dans la maifon de vo* . 
trepere. 

Et quand vous {èrez 
difperfés dans le monde, 
fouvenez-vous de la pa- 
renté qui vous doit unir 
parlatendreilè : & ne pré- 
fère pas un étranger à ton 
propre làng. 

Si ton frère eft dans 
fadverfité , alîifte-le ; fi ta 
fœur eft en peine , ne Ta- , 
bandonne pas. 

Ainfi, les biens de ton 
père contribueront à £bu- 
tenir toute ia race ; & fès 
foins pour vous tous , {è- 

Giij 



tomt eomme miih^fiés' ' 
par votre amour réeipi 
que. 



s 
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p WQUIEME PARTIR 
La providence, où 

LEÇ DIFFERENCEiS 
ACCIDENTELLES DB 



l'h o m m E. 



Section vjlemiere. 



^ » N > 



l^e S^a^ant (b" Vlg;iior.ant, 
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J-^Es qualités de l'en- 

-1...-, . •+-.ini^î ,' T ;'-j» 

tenqement font qe? pr®? 
ix>rs de Dieu , ct^l en cïe^ 

G IV 
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bart à chacun la portion 

que bon lui femble. 

^ T'a-t'ildouédefagefTe? 

a-t'il éclairé ton efprit de 
k .connoiflance de la ve- 
çit^ \ fais-en part à 1 igno- 
rant pour fôn inftrudion, 
fais-en part au fage pour 
ton avancement dans la 
perfe(5tion., , 

La vraie Tagefïe ne pré- 
iume pas tant que la fo- 
lie ; le fage doute foUvent 
Se change de façon de 
penfer ; Tinfenfé eft opi- 
niâtre & ne doute point: 
il connaît tout excepté 
fon ignorance» 
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Le fot orgueil eu une 
chofè abominable; & le 
comble de la folie eft 
de trop parler ; Mais le 
partage de la {àgeflè eft 
de fiipporter avec patien- 
ce j & de prendre en pi- 
tié l'abfîirdlté de ceux qui 
tont ces défauts. 

Ne t*enfle. point dans 
ton opinion , ne te vante 
jamais d'une intelligence 
Supérieure : la plus claire 
des connoîflànces humai- 
ties n'eft qu'aveuglement 
iSc folie. 
' . Le i2i^^ fent fes impei'; 
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ferions , ^ eft >Hî#^ 5 
U n eA l^m^iï (^ptesx^ de 
lui-même : mais Tinfenfe 
fe mire dsu^$ Ton gropxe 
çfprit, çpipme c^ns \it| 
ruiir^^, ^ont {'ç?u eft 
t#eVi} ^e î4i94 àla va? 

le fonds , i| le; en ^^^ 
PÇrfes^&fefiQ^çr^tede 

^ RHjlf ¥^?HF» iS H l'en 
glorifie : mais il igifpfç ç^ 
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Il coure après ik folie 
dans lç{s ^tyifi^rs i^rvççif s de 
la iàgefle : la honte & le 
déibrdke iont la sécosobi 
penfe de fbn travail. 

' Maislpi%BJeultivdibji 
e%rit pai la fcienèe; 1%-^ 
vfuaceinênt de& aftj^ eft Sba^ > 
pkifîc: ^iutilké quâilft 
public eei Irettfe, le eqi^ 
roime-de.ff}oice.. 

Il regàsde comms V^am. 
le plus gcan4 d^se pâr> 
venu \ hkV&BfXL ,; & la fi:isak: 
ce di} bonlieuf eft Tétuid^; 
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', Section IL 
Xr Riche & le Pauvre. 






^HoMME à qui Dieu 
» donné des richdiès , & 
qu'il a gratifié de l'inten- 
tion d'en faire un: bon ufk- 
ge , en eft favorifé parti- 
culierement^& jouit d'une . 
très-haute difiinéldon. 
- U jette les yeux iîir ion 
bien avec plaiflr , parce 
qu'il luifournit lès moyens . 
de répandre des bienfaits* , 



Il eft le prote(5leur iîu 
pauvre que l'on afflige , & 
il ne fbufïre point que le 
plus pulâànt opprime le 
fi^ible. 

Il cherche les objets de 
compalîion ; il s'informe 
de leurs befbins ; il les 
afîîfte avec difcernement j 
& fans oftentation. 

Il aide & recompsnfe 
le mérite ; il encourage 
rindufbrie , & féconde a- 
veclibéralité toutes les 
cntreprifès utiles. : 

Il conduit de grands 
travaux j fon pays s'en- 
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. *îolwt> Âi-oH^^rifer a de 

l'oecâ|)Qtk>n •'; il £:>n»e de 

•liOQveauk f>khs> >& les 

'Arts -eh d«ent avdht^e. 

Il conjQdere les &J)er- 

^un-bien qui apparent aox 
^dvres'dèlbn voifîliage^ 
À'il'ne les ëii prive .|)bs. 

La bteifnr^iyiG&de fbn 
«me'n^ poiiit altérée par 
ife fortune ; il 'fe réjouit 
<ioncdans &s richëiîës. Se 
là joie n'eft >point a blâ- 
mer. 

Mais maOïéur -k celui 
-qui entaflè Targent en 
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tnôhtfeaùbc, t& qm fefélî- 
cite â'^en pofféder. 

Qui maltraite hs pau- 
vres', '&, h-a point d'égard 
à la fùèur tic leùrif fronts.. 

H fè.plaît dans 1 opref^ 
iîon î il ■ rie 4a iènt point; 
h. iraine 'de fon ^ere ne 
Itti fait aucune SnjJrefflon. 

ïl s'abreuve des larmes 
de l'orphelin ^ elles £àrti: 
"peur lui douces cdîihme 
âu lait ; lesxîris de la veu- 
ve font un cohceft pour 
iès oreilles. 

Son cœur éft endurci 
-j^ar l'ahioui des richefiès. 



la âouleur & TaffiiéHon 
n ont aucun pouvoir fur 
lui. 

Mais la maléc}i(5lion de 
l'iniquité le pourfùit , il 
vit dans une crainte con- 
tinuelle ; l'inquiétude de 
fon efprit, & les avides 
delirs de fon ame vengent 
lùr lui, les maux qu'il a 
faits aux autres. 

Eh ! que font les mife- 

res de la pauvreté en com- 

' paraifbn des peinesiècret- 

tes dont le cœur de cet 

homme eft rongé ? 

Que le pauvre le coi>- 

fole. 



ibie , même qu'il (k tê-^ 
jouifle : car il en a bien 
des raifonst 

Il fait en paix fon repas 
jfrugal ; fa table n eft point 
entourée de âateurs & de 
.parafites. 

Il n'a point lemparra^ 
d'une nombreufè lùite ; il 
n'eu point fatigué de lol- 
lidtations. ; 

S'il eft privé àts com-r 
modités du riche, il né- 
prouve pas non plus ie^ 
défaerém^ns. 

Le pain quil majtigè 
quand il a faim , ne %te- 

H 
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tll |)as fôh goût ? f eau 
\juil boit quand il a foif 
ne lui plaît- elle pas ? Elle 
îuî eft bien plus tiélicieulè 
ique les breuvages recher- 
idbés de la débauche 1 

Son travail lui conlèr^ 
;ve la. Éinté 8c lui procure 
^iii repos auquel un lit de 
ûavèc eft étranger ! • 

Il borne fes 'defîrs aVec 
"homilîté '; & le cajme du 
cbnrentement éft plus 
"doux à fon ame , que la 
pofleffion des ricfaeilès de 
des grandeurs. 
* Que le riche ne tire 



donc point vanjcé de {ks 

xiçh^es, 4& que le pay- 

:VîÇe -dans ià pauvreté ne 

fe laiflè point aller au dé- 

- ^pif • cpr 4a f)(royiden- 

; qejdep^eu, leur a départi 

: à tous deux Je bpnheur 

. d'une Jpiain 





Section IIL 

• « 

- \ " 

Xes Maîtres &. les 
Serviteurs. 



N 



E t'afflige point , ô 
hpmine, derétatdefervi-- 

Hij 
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tude : il eft établi de Dieu; 

"-& a des avantages î il 
te garantit des foins <& des 
inquiétudes de la vie. 

" L'honneur d'un lèrvi- 
teur, c'eft fà fidélité : les 

•plus hautes vertus fbrit la 

foumiffion & l'obéiflànce. 

Ecoute avec patience 

"les réprimandes de ton 
m4tre.; & quand il te re- 
prend , ne lui réponds 
point i ton filence )$c ta 
ibumilHon tie feront point 
oubliés. 

^' • Sois "attentif à fes inté- 

' rèfô; diligent dans fesafiài- 
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tes ~, Se fidèle dans les 

fonctions quil t'a con- 
fiées. 

Ton tems Se ton tra- 
vail lui appat:tiennent ; ne . 
les lui dérobe donc pas , . 
car il te les paye. 

Et toi qui es maître; 
fois jufte erivers ton lèr- 
viteur , fi tu en attens de la 
fidélité ; Se raifonnabie 
dans ce que tu lui corn-* 
mandes, îitaen attens ime 
pon(5lueUe obéiflànce. 

Il eft homme > la fèyé- 
rite Se la rigueur lui inlr' 
pireronc de la crainte : 
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maïs ne pourront )am^ 
cômmainder à fort îticlînâ- 
tion. 

Aflàifonhe la re|)rîman- 
de de doiiceur , Se aille là 
raifbn à TàiitOrité ; âinfi tés 
avertifïèméfià s*im|)rimë- 
rofft clarté fèh eœùr , ScCon 
dévoif dévieridra £dti pliâr 
fa: 

Il té fei"vira fidélèméric 
par reCônhôiflâhce I ilt'ë- 
Béifa aveé zélé |)af prift- 
cipe d'attaelieitiént ^ oc Hë 
manque pas à ton tbùr de 
lui donner k récôhifièrifè 
convehablé de fa diligèh-, 
ce & de fa fidélité. 
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.SscrjôN JK. 

Le Commandement Ù"^ 
^ohéijfince» 
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Toi , que la Êiveur 
du Ciel a élevé au fouve- 
yain pouvoir , & a pla- 
cé comme un condu(5l:eur^ 
ôu-deflus des autres hom- 
mes , tes égaux ; confî- 
dere la fin & f important 
ce de ta charge, plutôt 

*Hiv 
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que la dignité & la gran- 
deur de ton tang. 

Tu es vêtu de pourpre , 
& aflîs {ur urt thrône; la 
couronne de majefté eft (ùr 
ta tête ; le {ceptre du pou- 
voir eft dansta main ; mais 
ces diftinélions ne t'ont 
pas été dormées pour toï^ 
même , ni 'comme uti 
bien propre à toi j rn^is 
pour lé bien' de ton royau- 
me. 

La gloire d*un Roi con^ 
fifté dans le bonheur de 
fon peuple : fon pouvoit 
Sç ùi domination s'étà- 






bliflènt fur le cœur de (èï 
fujets. 

Le haut rang dans le-^ 
quel un grand prince eft 
placé , élevé fon efprit ; il 
projette de grandes cho- 
ies, & cherche des occu- 
pations dignes de fa puif; 
iànce. • 

Il aflemble les hommes 

£àges de fbn royaume. 

Il les confùlte fiimilie- 

rement,& écoute leur opi- 

nion. 

Il jette fur fon peuple 
des regards de difcerne- 

jnent ; il découvre rhahi:- 
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isté des Iiommes, & les 
employé {ùivant leur ta-; 
lent. 

Ses magiftrats font juf- 
tes , lès minières làges : Se 
les favoris auxquels il ou- 
vre fbn cœur ne le trom- 
pent point. 

Il favorife les arts , & 
Hs âeuri{Iènt: les fciences 
&accr(nâ)ènt> cultivées de 
ÙLmain, 

îi s*amufè ayec lesiça- 
vans & les gens d'efprit ; 
il ver^è rëmulation dans 
leorièiny & leurs travaux 
fcttit la ^bire 4& fhn xe^ 
gne. 



L'habileté du marchand 
<|di étend le commerce; 
la Ca|:^acké du fermier qui 
fait fruélifier lé* terres J 
l'induftrie dé fartifan ; le* 
progrès du ^çavant, fbnif 
honorés de ù. proteétiofl > 
Où récompehfés de fes li- 
béralités. 

Il établit dé honvéieH 

e€>lonies $ il tortftruit de* 
vaifTeaUiÉ ; il rend des ri-^ 
vietés navigables | il for- 
me des ports (ôrs èc com-; 

ihbdès ♦ fort peuple abon- 
dé en richeflès j & la force 
de ihn royaiittie i'âccroît.' 



Ses loîx font fondées fuc 
l'équité & la iàgeflè ; fes 
iîijets recueillent pfiifible- 
ment le j&uit de leur tra- 
vail, & leur bonheur dé- 
pend de Tobièrvatlon des 
lojx^ 

La douceur Se Thuma^ 
nité font la bafe de fes. ju- 
gemens : mais dans la pu- 
nition des crimes ^^ il eft 
févere 6c impartiaL 

Ses oreilles font ouver- 
tes aux plaintes de fss iùr 
jets; il retient la main de 
leurs oppre0èurs, Se les 

délivra d£ leur tyrannie. 



En récompenfêjfbfi peu? 
pie le regarde comme un 
pere> avec refpeél & ten- 
dreflè ; le confidere corrb- 
me le gardien de fès pof- 
feiCons. 

Cette aflfèdion fait naV 
tre dans fon fein un amour 
réciproque ;■& l'objet de 

fes foins, eft d'aflîirer le 
bonheur de fon peuple. 

Il ne s'élève dans leur 
cœur aucun murmure con- 
tre lui ; & les deffeins de 
fes ennemis nexpofent 
point fon état. 

Ses fujets lui font fidé^; 



< - 
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Ih fo^t coçîi^e ^ mur 

l'aoïvée àVfl^ tyr^ fuit de- 
vant eux , comme une 
|>»iUé qweie yent^mporte. 
La fémmé ^ la paix 
Jb^éoi^nt les <l€m.eures de 
ufou p.Attpile .; A h ghkp 
& la force enyi^.çw^^\€nt 
foo dwrôae. 
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SIXIEME PARTIE. 

Les ^DEVOIRS de la 
Société. 



Il 

«M 



Section pbsmiere. 



La Bienveillance. 



o 



U AND tu confideres 
tes miferes 3 quand tu vois 
tes imperfe(5iions , ô en- 
fent de rhumanité , recon- 
noisU bonté de Dieu, qui 



t*a honoré de la raifbn ; 
qui t'a . accordé la parole > 
& t'a placé dans la fociété 
pour donner & recevoir 
des fççours réciproques j" 
& y contracter dts obli- 
gations mutuelles. 

Ta nourriture , ton ha- 
billenient , la commodité 
de ton habitation , la pro- 
teélion que tu éprouves 
contre les injures \, les a- 
jrémens ^Içsplaifîrs de 
la vie , font toutçs chofèç 
que tu dois à l'affiftance 
des autres , & dont tu nç 
pourrois jouir fànslçs liens 
de la fçciété. U 
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" Il eft donc dé ton de- 
voir d'être ami des hom- 
mes en général, comme 
il eft de ton intérêt d'en 
être aimé. 

Auili naturellement que 
la rofè exhale un doux 
parfum ;le cœur de l'hom- 
me bienvettiant produic 
de bonnes œuvres. 

L'homme bienveilknc 
jouit d'une paix & d'une 
tranquillité intérieures , & 
fè réjouit du bonheur & 
de la profpérité de fon 
voifin. 

Il ne prête point l'o;^ 



teille à la médilànce ; les 
déÊiuts â; les erreurs des 
Lommes . affligent £bn 
cœur. 

Son unique defir efl de 
faire le bien j, & il en chcr- 
cLe toutes les occailons^r 
en tirant les autres d'op- 
prdliQa ) il fe foulage lui^ 
même. 

Il forme dans toute Té- 
tendue de - fon ame des 

» » • ' 

yoeux pour le bpnheur du 
genr&humain i & félon la 
gënérofité de fon cœaxç ^ il 
fait tout ce qu'il péutpour 
le procurer. 
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Section IL 

». 

JLaJuJlice» 

jLjA paix de la foci^té 
dépend de la juftice ; de 
le bonheur de lès mem- 
bres , de la paifîble jouil^ 
fance de leurs poflëffions. 

Renferme donc Ïqs dé-; 
firs de ton cœur dans les 
bornes de la modération > 
& que la main de la juf^. 
tice les dirige. 

Ne porte point un œil 

lij* 



de convoitifè fîir les biens 
de ton voifîn , & quoi que 
ce fbit qui lui appartien- 
ne , qu'il foit fàcré pour 
toi. 

Qu'aucune tentation ne 
t'engage , qu aucune in- 
jure ne t*excite à lever la 
main fur lui , & à expofer 
iàvie. 

Ne déchire point fà ré- 
putation ; ne fùborne point 
de faux témoins pour dé- 
pofèr contre lui. 

Ne corromps point fbn 
fèrviteur , pour qu'il le 
trompe ou l'abandonne : 



mais lurtout n'înduis pas 
fà femme à pécher. 

Ce feroit une affli(5Hon 
pour fbn cçEur à laquelle 
tu ne pourrois remédier , 
& une injure pour fà vie 
qu'aucune réparation ne 
ppurroit expier. 

Dans toutes \ts affaires 
que tu auras, avec d'autres 
hommes, fois impartial «St 
jufte ; & cbnduis-toî en- 
vers eux , comme tu vou^ 
drois qu'ils fe conduifif- 
fent. envers toi. 

Sois fidèle à ta charge , 
& ne trompe point ce- 

I*« > 
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lui qui (^ repofe fur toi 
N'opprime point le 
pauvre , & ne retiens 
point le falaire du labou- 
reur. 

Quand tu vends à ton 

profit , écoute la voix fe-» 
crette de la confcience, 
& contente-toi d'un gain 
honnête : ne tire point a- 
vantage de l'ignorance de 
l'achepteur. 

Paie tes dettes ; car ce- 
lui qui t'a fait crédit comp- 
te lùr ton honneur ; & lui 
retenir ce qui lui eft dû, 
ceft une a<5Uon vile ^ 
Injufte à k fois. 



Enfin , o fils de la {b- 
ciété, examine ton cœur, 
rappelle ta mémoire ; & 
fi tù t'àpperçois d'avoir 
manqué à quelqu'un de 
ces devoirs, que la dou- 
leur Se le repentir vien-; 
yiientàton fèçours, & repar 
j6iit.promptem6nt ta fau- 
te autant quil.eil en ton 
pouvoir. 
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Section III, 

La Charité. 
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EuREUx celui qui 

poflede dans ïbn fein lés 

fêmeneès de la biéhveit- 

•lanc€-;'fès fruits fom -fa 

charité & TamouF. - - ■ : 

De {on cœur , commç 
d'une fource, naîtront des 
ruifleaux de "001116, dont 
les eaux couleront au pro- 
fit du genre humain. 

Il aflifte les pauvres dans 
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leuri peines ; il C& plait à 
cofitribuer à la profpérité 
ide tous les hommes. 

Il ne cerifure point fbn 

prochain ; il ne prend 

ppint plaifir aux':di(cours 

-deTenvie & de k-màli- 

pkéi Û ne répète, jamais 
[euri calomniés. : 

:: II, pardonné lès/ injures; 
il les efi&ce de foii foUve>- 
hiic : là vengeîMice Se la 
malijgnité ne . .trouvent 
point- de place dans fon 
cœur. ; , i,. . . 

Il ne cénd point le mal 
pour le mal ; il ne /hait 
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|)oînJt -(es iennemis : il né 

répond à leurs in)ùfti<%s, 
que par des avis d'amitié. 
Les chagrins Sç les in- 
. quiétudes des hommes ex- 
citent fa compalfion ; il 
tofes efforts pour les fou- 
lager du poids de leurs in^ 
fortune ;.& le plaifir du 
.jRiccês" dï la récompenfa 
•d^efàpeihe. 

Il calme la iRireor ^il aj^pûr 
' fè les querelles de l'hom- 
me colère, & prévie^les 
malheurs qu'entraînent Iss. 
contèfiations &, Fanimo- 
Cté. 



Il entretient dans ion 
voifinage la paix & la 
bonne intelligence ; & fon 
nom ne fe'prononce qu a- 
vec louanges & bénédic-» 
Uons. 



Section IV, 



La Rifconnoijfance. 
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Omme les branches 
d'un arbre renvoient la 
féve à la racine qui la pro-^ 
duit , comme un fleuv© 
veriè dans la mer les eaux 
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qu elle lui a fournies, ainfi 
le cœur de rhomme re- 
connoiilànt fe priait à ren- 
dre les bienfaits qu'il a 
reçus. 

Il reconnoît avec joie 
les obligations qu'il a ; il 
regarde fon bienfaiteur 
avec amitié & eftime. 

Et s'il n'eft pas dans ion 
pouvoir de payer de re- 
tour , il nourrit ià mémoi- 
re & là penfée avec des 
{èntimens d'attachement, 
iSc n'oublie le bienfait au- 
cun jour de fa vie. 
• ■ Le cœur de. l'iiomme 
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généreux eft (emblable 
aux nuages du Giel , qui 
répandent fur la terre les 
fruits , les herbes & les. 
fleurs ; mais le çœiir de 
l'ingrat eft femblable au 
^ fable du déièrt,qui englou^ 
cit avidement les pluies 
qui tofnbent du Ciel , Sç 
les enlèvelit dans £on ikïa 
fans rien produire. 

Ne porte point envie 
à ton bienfaiteur , ne t'efr 
force jamais de cacher le 
bienfait que tu en as reçu ; 
car quôiqu il vaille mieux 
obliger que d'être obligé. 
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i^oiqu un â<5le 4ie géne-^ 
roficé attire l'admiration; 
cependant Thumble aveu 
• <ie la reconnoi{^ce tou<- 
che le cœur, eft agréable 
à la î<m à Dieu ^ aux 
iiommes. 

Mais ne reçois point de 
feveur de la main de l'or- 
gueilleux, & n'aie poinc 
obligation à l'komme in- 
térefle ou avare ; la vanité 
dé l'orgueilleux texpô- 
fera à fe honte , Â la cu- 
jpîdité de Tavare ne fera 
jan^ <x)ncen{e. 
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SEctïtyif V, 
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Toi j ^uiesjamou- 
reuK des charmes de, la 
vérité j toi dont £qs fim- 
piès^ attraits nosnt fixé Iç 
§?œ^r , ^is-lui toujours fi-»- 
defe & ne l'abandonna 
|>e*Qt ; la confiance d(^ ta 
yertii te couroiiinera d^ 

,,. X'ïfllangue de> TJiomme 
ÔOCjEnrea fa racine dans fon 
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cœur ; rhypocrifîe Se Tim- 
pofture ne fè trouvent 
poinrdans fes paroles. 

Il rougit devant la fauP- 
fêté , & eft confondu : 
mais en diûnt la vérité , il 
a le regard afîùré. 

Il foutient en lk>mme 
la dignité de fon être ; il 
dédaigné les artifices dé 
rhypocrifiè', & ne fçait 
pas s'y plier. - • 

Il s'accorde toujours 
avec lui-même ; il n'eft ja- 
mais embarrafle : il à alïèz 
de courage pour difé la 
vérité: mais il lui manque 
nour mentir. Il 
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Il eft bien éloigné de 
labaflèfle de la dilfimula-»; 
lion ; les paroles de là 
bouche font l'image des 
penfées de.fon cœur. 
; Cependant il n'ouvre 
£es lèvres , qu'avec pru-r 
dence & précaution ; il pé-^ 
fe ce qui eft jufte , & parle 
avec dilcrétion. 

Il donne les avis avec 
amitié ; il reprend libre- 
ment ; & quelque cholè 
qu'il promette on eft sûr 
qu'il l'accomplira. 

Mais le coeur de l'hypo-* 
crite eft caché profondé-i 

K 
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ttiettt ; Il donne à (es dîfr 
cours les apparences de 
ta vérité , tandis que Tuni- 
que Occupation de £à vie 
eft de tromper. 

Il rit dans la trîfteflè, il 
gémit dans la joie , & les 
paroles de û. bouclie ne 
peuvent s'interpréter. 

Il marche fous terre i 
ieomme le reptile , &ilfè 
croit en fôreté ; mais. tôt 
ou tard il eft iîirprîs & 
Frappé du grand jour. Se 
fè trouve expofé aux yeux 
ide.tous, la fange iùr la 
tête. 
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. Il padè iès jours daûi 
une coatcainte perpétuel- 
le ; ià bouche &, &>n cœut 
fè démenteni iàns ceâèé 

Il s'efforce de ^ contre- 
faire l'homtne vertueux > 
& s*applaudit des rejfîbur- 
ces de fà malice. 

O infenfé , înfenfê ! les 
peines que tu prens pour 
cacher ce que tu es , ibrit 
bien plus grandes ^ que ne 
ièroîent celles de te rendre 
ce que tu veux paroître ; 
les enfans de la fàgeflê fè 
riront de ta fourberie dans 
lefein de la tranquillité, 

K ij 
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lorfque ton malque fera 
tombé , & que le doigt de 
la dérifîon te défigiiera 
pour l'objet du mépris* 







H9 



SEPTIEME PARTIE. 



hk Religion. 



" Section première. 
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La Religion* 



L n'y- a qu'un Dieu , au- 
teur , créateur , gouver- 
neur du monde j tout-pui^ 
fant , éternel & incom- 
préFiérinble. 

Le foleil n'eft point 

Kiij 
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Dieu , quoique la plus no^ 
ble image de Dieu ; la lu- 
mière du ibleil éclaire le 
monde ; elle échaufïè & 
donne la vie aux produc- 
tions de la terre : admire 
le foleil comme la créa- 
ture de Dieu, comme fon 
inftrument ; mais ne Tado--. 
repas. 

Lé culte, Tadoratîon , les 
actions de grâces & les 
louanges ne font dus qu au 
ièul iùprême , infiniment 
iàge & bienfaifànt. 

Qui a étendu les cîeusc 

ftvec fa main, ^ qui a ua-:: 
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ce aux auresavèc Ion ck>îgé 
la route qu'ils doivem te- 
nir. 

Qui a prefcrit à To- 
céan des bornes qu'il ne 
pailèrapas, & qui dit aux 
vents orageux de iê taire. 

Qui ébranle la terre , & 
les nations tremblent ; qui 
lance {es éclairs 9 &: les 
znéchans font épouvan- 
tés. 

Qui feéclorcdes mon- 
des d'une parole de fa bou- 
che ; qui les frappe de fon 
bras , & ils retombent dans 
le néant. 

Kiv 
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O ! refpeâe la majefté 
du tout-puiJ(îànt , & n'ex- 
cite point fà colère, de- 
peur que tu ne fois dé- 
truit. 

La providence de Dieu 
s'étend fiir toutes fès œu'- 
vres ; il régie , il dirige tout 
avec une fàgefîè infinie. 

Il a établi des loix pour 
le gouvernement'du mona- 
de : il les a , variées dans 
tous \ç^% êtres d'une ma- 
nière furprenante, & cha- 
cun par fa nature fe con:- 
forme à £a volonté. 

Dans la profondeur de 
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{on intelligence , toutes 
les connoiflànces {ont ren*- 
fermées ; & les lècrets de- 
l'avenir font pré{ens de- 
vant lui. - 

Les penfées dé -ton 
cœur {ont découvertes à 
fa vue : il connoît les ré- 
{blutions avant que tu les 
ayes conçues. 

Pour fa préfcîence , il 
n y a rien de contingent ; 
pour fà providence , il n^ 
a rien d'accidentel. 
- Il eft admirable dans 
toutes fes voies ; fes con- 
feils font* impénétrables; 
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ù {clence eft au-deffîis de 

ton entendement. 

Rens donc à fa fageffe 
tout honneur & toute véné- 
ration i (Ùf projlerne •• toi 
dans une obéîjfame humble 
0" fans réferve > devant la 
fupr^me providence. 

Le Seigneur eft gracieux 
Se bienfâifànt : il a créé le 
monde dans la ^iféricor- 
de & l'amour. 

Sa bonté eft remarqua- 
ble dans tous fes ouvra- 
ges ; il eft la fource d'ex- 
cellence, le centre de per- 
fe^on. 



Les créatures de fà main 
déclarent ù. bontés tous 
leurs avantages parlent à ià 
louange ; il les a revêtues 
de la beauté ; il les Ibutienc 
par la nourriture , & les 
confèrve par le plaiflr , de 
génération en génération. 

Si nous levons les yeux 
vers les deux , fà gloire y 
éclate ; fi nous les rame- 
nons vers la terre , elle eft 
pleine de {a. bonté : les 
montagnes Se les vallées 
ie réjouifllèiit & chantent 
fès louanges ; les campa- 
gnes, les rives & les forêts 
en retentiflènt. 
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■ Mais toi, ô homme, il 
it'^^iftingué par une fa- 
-•VéUjf Spéciale ; il t'a élevé 
^mi'iileflùs de. toutes les 
créatures. 

Il t'a doué de raifbn 
pour maintenir ta {îipério- 
rité ; donné la parole pour 
profiter de la fociété , âc 
élevé ton ame par la fa- 
culté de méditer, pour 
contempler & adorer fès 
inirriitables perfe<5lions. 

Et dans les loix qu il 
a înftituées pour être la ré- 
gie de ta vie ; il a fi Sien 
aflbrdites devoirs à ta na^ 



. ^S7 

ture , que tu te rends heu- 
reux en obéiflànt à iks pré-, 
ùeptes.. • 

O! loue {à bonté par * 
de$ cantiques d'aélions de 
grâces > & médite en fî^: 
lence fur les merveilles de 
fon amour ; que ton cœur 
s'épanche en aéle de re-^ 
connoiHànce ; que le lan^ 
gage de tes lèvres , ne foit 
que louange & adora- 
tion ; que les aélions de 
ta vie montrent ton amouc 
pour fa loi. 

Le Seigneur eft jufte ; & 
il jugera la terre dans l'é- 
quité & la vérité. 



lï a établi fes loîx dan* 
la bonté & la miféricor- 
de ; n en punira-t'il donc, 
pas lès tranfgreilèurs! 

O ! ne croi pas , hom-i 
jne prefotnptueux ^ parc© 
que ta punition eft diffé- 
lée., que le bras du Sei- 
gneur foit iàns force :fiQ 
te flaûé point qujl ferme 
lès yeux iùr ces aidions. 

Son œil perce les fe- 
crets^ des r coeurs ; il «en 
Coovient à jamais ; Se il ne 
Eût acception de pèrfon- 

xie. . , 

I* grand & le petit > h 
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rîcb« & le pauvre , lê (ça-!- 
vant& l'ignorant, lorfque 
l'ame fera dégagée des 
liens de cette vie mor- 
telle , recevront égale- 
ment de I)jeu un juge- 
ment jufte & éternel, fiiir 
■^ant leurs œuvres. 
■ Alors le méchant trem- 
blera & fera épouvanté; 
mais le cœur du jufte fe ré-; 
jouira dans fes jûgemens. 

Crains donc le Seigneur 
tous les jours de ta vie» 
& marche dans fes fentiers. 

Que la prudence t'aver- 
tifle ; que la tempérance te 
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contienne ; que la juftic© 
conduife ta main ; que la 
bienveillance échauffe ton 
çœux.; que la reconnoif^ 
jfance envers le Ciel exci- 
te ta.piété. Toutes ces c;ho- 
{qs feront ta félicité dans 
cette vie , & te condui- 
ront au fëjour du bon- 
teur éternel dans le Para- 
dis de Dieu. 

.. Telle eft la véritable 
(Economie de la vieTiu-^ 
maine. 

FIN, 
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